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Hywel—Prince du Gwynedd, Seigneur du Ceredigion

Maurice Fitzgerald—Seigneur de Llanstephan, cousin du roi Cadell

William de Carew—Châtelain du château de Pembroke, frère de Maurice

Cadell—Roi du Deheubarth

Maredudd—Prince du Deheubarth

Rhys—Prince du Deheubarth

Richard de Clare—Fils du comte de Pembroke

––––––––

[image: ]


Gwen–Epouse de Gareth, informatrice de Hywel

Gareth–Epoux de Gwen, capitaine de la garde de Hywel

Llelo—Fils adoptif de Gareth et de Gwen

Dai—Fils adoptif de Gareth et de Gwen

Meilyr–Père de Gwen

Saran—Belle-mère de Gwen
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Evan–Ami de Gareth, membre de la troupe d’élite des Dragons

Gruffydd–Ancien capitaine de Rhun, capitaine des Dragons

Cadoc—Ancien tueur à gages, membre des Dragons

Steffan—Membre des Dragons

Iago—Membre des Dragons

Aron—Membre des Dragons

Rhodri—Membre de la garde de Hywel

Goch—Membre de la garde de Hywel
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Angharad—Nièce du roi Cadell

Barri—Homme d’armes de Maurice Fitzgerald

Meicol—Homme d’armes du roi Cadell

Alban—Homme d’armes du roi Cadell

Caron—Epouse d’Alban

Cadfan—Capitaine de la garde de Cadell

Robert—Maître d’armes

John—Capitaine de la garde de Maurice Fitzgerald
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Château de Wiston

Mai 1147

Evan

––––––––
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Evan n’aurait pas pu apprécier davantage ses nouveaux compagnons et son nouveau poste. Même si à cet instant précis il devait faire un effort pour se souvenir de ce sentiment. 

Le cœur battant si fort que le bourdonnement du sang dans leurs oreilles noyait le son de la pluie, les six hommes s’étaient aplatis dans l’herbe mouillée pour se confondre avec le sol dans l’obscurité. Ils auraient détesté ce temps s’ils n’avaient pas précisément attendu ce moment pour se lancer à l’assaut du château flamand de Wiston, détenu par le seigneur au nom improbable de Walter FitzWizo. Quarante ans auparavant, le roi Henry d’Angleterre avait octroyé à la famille de Walter et à sa troupe de mercenaires cette portion du sud du Pays de Galles. Depuis, personne n’avait réussi à les en évincer. 

Du moins jusqu’à présent. 

Le prince Hywel avait confié à ses Dragons, c’est à dire Evan et ses cinq compagnons, la tâche de passer en premier par-dessus la palissade. Devant Evan se trouvait Gruffydd, autrefois capitaine du teulu du prince Rhun, devenu le leader des Dragons. Gruffydd adressa un signe de tête à Cadoc, ancien assassin à présent archer d’élite de leur groupe. Celui-ci se leva et dirigea son grand arc vers la sentinelle la plus proche sur le chemin de ronde. Il pouvait abattre un homme à une distance de trois cents pieds mais ce soir sa cible se trouvait à peine à un tiers de cette distance, au sommet de la tour devant eux, et sa silhouette se détachait clairement sur la lueur vacillante de la torche qui grésillait derrière lui. 

Cadoc lâcha sa flèche qui traversa l’espace avec un sifflement seulement audible, avec le bruit de la pluie, dans l’imagination d’Evan. Elle frappa le soldat en pleine poitrine et la puissance du choc le fit tomber sous le niveau du mur. La facilité avec laquelle Cadoc pouvait tuer un homme était presque injuste. 

Evan retint sa respiration en attendant que quelqu’un donne l’alarme mais il n’entendit aucune cloche sonner et le soldat abattu n’avait crié aucun avertissement, du moins rien qu’ils puissent entendre de l’endroit où ils attendaient. Il était mort sur le coup. 

Les trois autres membres de leur escouade étaient des jeunes gens d’une vingtaine d’années, des hommes d’armes récemment recrutés qui s’étaient distingués par leur intelligence et leurs capacités physiques : Steffan, qui pouvait faire avec un couteau des choses qu’Evan n’aurait pas cru possibles s’ils ne les avait pas vues de ses propres yeux, Iago, au physique si imposant qu’à côté de lui Evan avait l’impression d’être un enfant, et Aron, le favori d’Evan parmi les trois hommes, l’un des fils de Cadifor, le père nourricier de Hywel. A première vue, le visage ouvert d’Aron semblait naïf, voire simplet, mais sous cette apparence innocente se cachait un esprit acéré et un sens de la répartie qui avait le pouvoir de faire rire Evan à en avoir mal aux côtes. 

Avec la disparition de la sentinelle, la muraille était désormais déserte, dépourvue de tout autre guetteur. Gruffydd leur fit signe d’avancer. Steffan, le roi du maniement du poignard, et Gruffydd, leur leader, prirent leur tête, pliés en deux. Du fait du sol boueux et de l’herbe glissante, il leur fallait se concentrer sur le placement de leurs pieds afin de ne pas tomber et risquer de révéler leur présence trop tôt. 

Quelques semaines plus tôt, le prince Hywel, le seigneur d’Evan, avait préféré l’efficacité et l’opportunité à la prudence, un peu contre son gré. Il s’était allié non seulement avec le roi Cadell du Deheubarth mais également avec une flopée de seigneurs normands tous actuellement en rébellion contre le roi Stephen, alors que Walter FitzWizo, leur adversaire du jour, lui restait loyal. L’occasion semblait parfaite pour porter un coup en faveur des Gallois et pour que Hywel gagne en influence parmi ses pairs. La simple vérité était que le statut du prince en qualité de futur roi du Gwynedd reposerait moins sur sa capacité de gouverner que sur ses prouesses martiales, en d’autres termes, sur son talent pour se saisir d’opportunités telles que celle-ci.

Bien qu’ils n’aient pas ce sentiment pour le moment, ils avaient eu de la chance que la pluie arrive enfin. Ils venaient de connaître une période rare de deux semaines de beau temps qui avait menacé toute l’expédition. Le gros des forces dont disposait FitzWizo avaient été attirées hors du château, convaincues d’avoir affaire à un petit groupe de brigands gallois qui incendiaient les fermes et les hameaux flamands dans toute la région, un peu trop allègrement de l’avis d’Evan. Des femmes et des enfants avaient trouvé la mort au cours de ces raids et personne à l’exception du prince Hywel et de ses hommes ne semblait s’en soucier, sauf Angharad, la nièce du roi Cadell. Comment elle en avait entendu parler, Evan l’ignorait, car jusqu’à la veille l’alliance avait fait croire que leurs troupes prenaient la direction de l’est pour affronter les forces du roi Stephen et non vers l’ouest pour gagner Wiston. 

Quoi qu’il en soit, elle était venue trouver les Dragons en larmes au sujet des actes commis par les troupes du roi, après avoir abordé le sujet avec son oncle en personne. Il avait traité ses préoccupations comme on brosse une miette de pain accrochée à une manche et lui avait répondu qu’elle n’avait pas subi les déprédations de FitzWizo pendant des années ni fait partie des familles et des villages expulsés à l’arrivée des Flamands. Ce qui, bien que cruel, était la vérité. Mais c’était Evan qui avait dû lui dire que les hommes du Gwynedd ne pouvaient rien y faire.

Angharad semblait être la seule faille dans le rempart de secret élevé par Cadell. D’un moment à l’autre, FitzWizo allait découvrir que lui et ses hommes faisaient face à une armée et non à une bande de brigands et en outre qu’ils n’avaient plus de forteresse dans laquelle se replier. 

C’était là que les Dragons intervenaient. 

Wiston était un château normand typique : une tour sur sa motte. Il était constitué d’un donjon bâti sur un tertre de quarante pieds de haut élevé au-dessus des ruines d’un ancien fort gallois, protégé par une palissade de cinq cents pieds de côté. On avait creusé devant cette palissade un profond fossé, ce qui, pour les Dragons à cet instant, signifiait simplement qu’ils auraient à escalader une paroi plus haute qu’à partir du niveau du sol afin d’atteindre le haut du mur. 

La palissade ne protégeait pas le château comme l’aurait fait une muraille de pierre mais FitzWizo n’avait pas jugé bon de faire un tel investissement. Il en était toutefois conscient et c’était pour cette raison qu’il avait pris la nouvelle des hors-la-loi qui dévastaient ses terres comme un signal pour sortir avec ses hommes afin de les affronter sur un terrain de son choix, plus favorable, plus proche de la frontière du Deheubarth, plutôt que d’attendre qu’ils arrivent jusqu’à lui. A l’aube, soit dans une heure environ, Cadell avait l’intention d'attaquer l’armée de Walter. Les Dragons pour leur part avaient pour objectif de gagner le combat ici au château avant même que la vraie bataille ne commence. 

Gruffydd lança son grappin en l’air. Il s’introduisit sans difficulté entre deux planches de la palissade et s’accrocha solidement. Lors de leurs préparatifs, Aron avait fait sur leurs cordes des nœuds espacés d’un pied pour les aider dans leur escalade. Evan grimpa rapidement sa corde puis la retint pour Iago qui montait en dernier. 

En soufflant, le géant atterrit accroupi sur le chemin de ronde, ses pieds heurtant le bois un peu plus bruyamment qu’Evan ne l’aurait souhaité. Steffan et Gruffydd, qui avaient partagé une autre corde, avaient déjà tué un second garde qui sortait d’une tour voisine. Aron et Evan le tirèrent dans l’ombre à côté du corps de l’homme abattu par la flèche de Cadoc. La puissance de l’arc de Cadoc était telle que la flèche avait pénétré de six pouces dans la poitrine du garde, malgré sa cotte de maille. 

Personne n’avait encore prononcé un mot et ce n’était pas nécessaire. D’un geste, Gruffydd leur indiqua de se séparer pour investir les différentes parties du château comme ils l’avaient prévu. Gruffydd, Iago et Steffan devaient aller à la porte principale, se débarrasser de quiconque s’y trouvait et ouvrir les portes pour que les hommes qui attendaient à l’extérieur puissent entrer. Le prince Hywel et l’armée du Gwynedd en faisaient partie mais l’ensemble des troupes était sous le commandement d’un maître d’armes émérite du Deheubarth, Sir Robert, qui avait été le premier instructeur d’Evan. Evan n’avait revu aucun de ceux avec qui il avait grandi dans le sud depuis plus de dix ans, depuis la guerre de 1136, c’est à dire la dernière fois que le Gwynedd s’était allié au Deheubarth. 

Entretemps, Cadoc monterait la garde depuis le haut de la palissade, chargé d’éliminer tout ce qui bougeait dans la cour ou sur le chemin de ronde, du moins ceux qui ne faisaient pas partie de ses compagnons. Il lui fallait en particulier tuer tout soldat qui sortirait des baraquements. Par chance, parce que le château était en bois, il ne comprenait ni herse ni barbacane. Dès que la grande porte serait ouverte, rien n’empêcherait les assaillants de s’emparer du fort. 

Cela ne voulait pourtant pas dire qu’à partir de ce moment tout se passerait sans heurts. Le génie des châteaux bâtis sur une motte castrale résidait dans la construction du tertre sur lequel le donjon était érigé. La dernière ligne de défense consistait en un fossé de dix pieds de profondeur creusé au pied de la motte et en une seconde palissade à son sommet qui entourait le donjon sur trois côtés. Sur le quatrième côté, la palissade longeait de chaque côté l’escalier au pied duquel se trouvait un poste de garde qui protégeait l’entrée. 

Evan et Aron étaient chargés de prendre possession du pont-levis qui franchissait le fossé et d’ouvrir cette porte intérieure avant que quiconque dans le donjon ne réalise qu’ils étaient attaqués. 

Malheureusement, la porte ne pouvait être ouverte que par le garde en faction sur la motte. Il leur fallait donc d’abord se débarrasser des gardes du côté de la cour, détériorer le mécanisme qui permettait de relever le pont-levis, trouver la clé du portillon par lequel on passait d’un côté à l’autre, assez étroit pour ne laisser passer qu’un homme à la fois, et tuer le dernier garde. Alors seulement, ils pourraient ouvrir la porte pour laisser entrer le reste de leur armée et s’élancer dans l’escalier sur la pente de la motte. 

Dévalant l’escalier en bois qui descendait du chemin de ronde à la cour, Evan et Aron partirent en courant vers le poste de garde intérieur en s’assurant qu’ils longeaient bien la palissade afin de rester hors de la ligne de mire de Cadoc. Leurs pieds clapotaient dans les flaques d’eau qui s’étaient formées durant les quelques heures depuis qu’il avait commencé à pleuvoir. Evan écarta ses cheveux trempés de son visage, regrettant de ne pas les avoir coupés court comme Gareth. 

Devant lui, un homme sortit de sous la voûte du poste de garde, de l’autre côté du fossé. Il n’avait pas encore vu Evan et Aron et à l’instant où il posa le pied sur le pont une flèche s’enfonça au niveau du sternum. Il chancela, les mains agrippant le fût de la flèche qui dépassait de sa poitrine, puis tomba en arrière. 

« Ce gars ne rate pas son coup, il faut le reconnaître. » Aron passa le pont en courant et se pencha sur le garde tombé à terre. Comme le premier, sur le chemin de ronde, la flèche l’avait tué pratiquement sur le coup, si bien qu’il n’avait même pas eu le temps de crier. Ce qui, évidemment, avait été le but. 

La porte derrière le pont-levis était restée fermée, comme elle devait toujours l’être, même quand le château n’était pas attaqué. Heureusement, le bruit de la pluie couvrait tous les autres sons et les autres membres de la garnison semblaient toujours ne s’être aperçus de rien. 

Toujours accroupi près du soldat abattu, Evan tâta ses vêtements à la recherche de la clé du portillon sans laquelle toute l’entreprise s’avérerait un échec. En vain. Avec l’aide d’Aron, il fit rouler le corps dans le fossé sous le pont. Sa chute produisit des éclaboussures et un son mat tout juste audible par-dessus le bruit de la pluie. A la lumière du jour, le corps se trouverait en pleine vue mais dans la nuit, si quelqu’un regardait depuis l’extérieur de l’un des ateliers ou des baraquements, il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit. 

« Je ne vois pas l’autre garde. » Evan était toujours accroupi, ramassé sur lui-même près du sol pour éviter à sa silhouette de se détacher sur le pont.

« Il est sûrement à l’intérieur du poste de garde, au chaud et au sec. » Aron laissa échapper un petit rire sarcastique. « Il devrait se méfier. »

Evan avait passé assez de nuits interminables quand il était de garde pour savoir qu’il était impossible de rester en alerte tout le temps. Le garde mort avait dû tirer à la courte paille avec son camarade pour décider qui allait se charger de patrouiller autour de la cour. « Ne te montre pas trop confiant, Aron. »

« Jamais. Mais si c’est trop facile, ce n’est pas drôle. »

« Et ne dis pas ça non plus. » Courbé en deux, Evan courut vers le poste de garde. Au-dessus de la porte se trouvait la petite pièce qui abritait le mécanisme du pont-levis mais la manivelle se trouvait à hauteur d’homme pour un accès aisé. Essoufflé, peut-être aussi mal à l’aise qu’Aron en constatant la facilité de leur entreprise jusque-là, il examina chacune des chaînes qui permettaient de lever ou de baisser le pont-levis et enfonça une pique en fer dans chaque engrenage pour le bloquer. 

Il était impossible de mettre le pont-levis hors d’usage sans faire au moins un peu de bruit et ce fut probablement ce qui attira finalement le second soldat à l’extérieur de sa guérite bien chaude sur la gauche de la voûte du poste de garde. Aron venait de se plaquer contre le mur à côté de la porte quand elle s’ouvrit. « Edward, wat ben je aan het doen... »

Aron pivota sur lui-même et enfonça son couteau dans la poitrine du nouveau-venu. L’homme s’effondra sur son bras. Avec l’aide d’Evan, il le déposa doucement sur le sol, assis, adossé au mur du poste de garde, les jambes étalées devant lui. Tandis qu’Aron essuyait son couteau, Evan fouilla l’homme comme il l’avait fait pour son compagnon qui gisait à présent au fond du fossé, toujours à la recherche de la clé. 

Elle était suspendue à une chaîne que l’homme portait autour du cou. Evan la fit passer au-dessus de sa tête et la lança à Aron. Le jeune homme l’attrapa au vol de la main gauche et se précipita vers le portillon qui ne faisait que quatre pieds de haut : une autre précaution. Si des forces hostiles parvenaient jusque-là malgré les autres défenses du château, on pouvait les arrêter là. Pour franchir cette porte, il fallait passer un par un, plié en deux. La clé correspondait bien à la serrure et tourna aisément mais Evan et Aron n’entrèrent pas tout de suite. 

« Edward ? » appela une voix derrière la porte. 

Evan fit signe à Aron, conscient que si c’était lui qui ouvrait la bouche le garde saurait immédiatement qu’il n’était pas flamand. 

Aron hocha la tête. « Ja. » Il était doué pour les langues, une autre raison pour laquelle il avait été recruté par les Dragons. Si Evan n’avait pas été certain de sa propre valeur, il aurait pu commencer à se sentir dépassé par tant de compagnons si talentueux. 

L’homme s’approcha du portillon. « Alles goed ? »

« Ja, » répondit à nouveau Aron, au moment où Evan heurtait la petite porte de l’épaule, mettant tout son poids dans le mouvement. La porte percuta le soldat de FitzWizo des genoux au visage. Le choc le prit complètement par surprise. Il tomba en arrière sur les fesses et le temps qu’il réalise qu’il ne s’agissait pas d’une maladresse et que ce n’était pas Edward qui passait la porte, Evan avait enfoncé son couteau dans sa poitrine. 

Ce fut seulement alors, quand ils ouvrirent la porte derrière le poste de garde et enfoncèrent d’autres piques en fer dans les charnières pour éviter qu’on la referme facilement, qu’Evan se tourna vers la porte principale de l’enceinte. La synchronisation était presque parfaite. Gruffydd venait de son côté d’ouvrir la grande porte et agitait une torche pour signaler que la voie était libre. 

Iago apparut à côté d’Aron. « J’ai du mal à croire qu’ils ne se sont pas aperçus de notre présence. »

« C’est parce qu’on est les meilleurs, » dit Aron. 

Evan l’ignora pour s’adresser à Iago. « Les baraquements ? »

Iago leva une épaule indifférente. « J’ai barré la porte après avoir jeté une chandelle allumée à l’intérieur. Ils vont vite s’en apercevoir et s’échapper par les fenêtres. Ça, je ne pouvais rien y faire. »

« Je suggère de gravir la motte avant que l’alerte ne soit donnée, » dit Aron. « Ça ne devrait plus tarder maintenant. »

Evan jeta un nouveau coup d’œil en direction de Gruffydd. Par la porte ouverte, il distinguait des ombres mouvantes. L’avant-garde avait pratiquement atteint le château. 

« On nous a dit d’attendre, » objecta Iago. 

Aron s’esclaffa. « Est-ce que tu as compris pourquoi ? »

Iago fronça les sourcils. « Non. Et le prince Hywel non plus, mais il n’a pas protesté. »

Aron commença à gravir les marches. « Mieux vaut mourir sur scène que passer sa vie dans les coulisses. N’est-ce pas ce que dit le prince Hywel ? »

« En ce qui me concerne, j’aimerais autant ne pas mourir du tout, » dit Evan à voix basse, mais il comprenait le point de vue d’Aron et s’engagea à son tour dans l’escalier. 

Iago monta derrière eux, prenant les marches trois par trois. Malgré sa stature et son poids, il était moins essoufflé qu’Evan quand ils arrivèrent au sommet. Les dernières marches les menèrent à la porte étroite qui constituait la seule entrée du donjon de trois étages. Aucun garde n’était en faction devant la porte, ce qui n’avait rien de surprenant du fait de l’absence d’abri et de la pluie qui tombait à verse. 

A l’intérieur se trouverait un vestibule avec au moins un garde de service en permanence. Au-delà, la grande salle, si on pouvait la nommer ainsi car le donjon n’était pas grand. A l’étage au-dessus, l’appartement seigneurial. Les réserves et l’armurerie seraient situées au sous-sol, accessibles uniquement de l’intérieur par une trappe et une échelle. Enfin, le dernier étage contiendrait la salle des gardes réservée à la garde rapprochée du seigneur. 

Ce fut seulement alors que les Dragons hésitaient devant la porte qu’un défenseur au sommet du donjon réalisa que le château de Wiston était assailli. Une cloche sonna au-dessus d’eux, puis ils entendirent un cri qui s’interrompit immédiatement. Un instant plus tard, un corps heurta le sol, pas très loin du haut de l’escalier, une des flèches de trois pieds de long de Cadoc dans la poitrine. 

Iago redescendit en hâte et tira le corps vers l’arrière du donjon pour le laisser dans l’ombre de la palissade. Ils ne voulaient pas le voir gisant près des marches quand ils frapperaient pour que le garde dans le vestibule ouvre la porte.  

S’il l’ouvrait. 

Il avait forcément entendu la cloche sonner mais le seul moyen pour lui de vérifier à quel point les défenses de la forteresse avaient été forcées, ou même s’ils étaient vraiment attaqués, était d’ouvrir la porte. 

Aron frappa. 

« Wie gaat daar ? » 

Evan donna un coup de coude à Aron en murmurant d’une voix rauque, « réponds-lui ! »

Aron haussa les épaules. « Edward. »

« Ja. »

La porte s’ouvrit et pour la troisième fois cette nuit, un des hommes de Walter FitzWizo s’effondra, un couteau dans la poitrine. 

« Stop ! » Le cri s’éleva derrière eux, depuis le bas de l’escalier. Les trois Dragons se retournèrent, même Aron qui bloquait l’ouverture de la porte avec le cadavre. Une compagnie de vingt soldats émergeait de la porte principale et se dirigeait vers l’escalier d’accès au donjon. 

Evan fronça les sourcils mais les trois hommes du Gwynedd reculèrent tout de même, refusant de désobéir à ce qui était clairement un ordre direct. L’homme à la tête de la troupe, le grisonnant Sir Robert, passa devant eux sans commentaire, avec un regard plein de mépris à l’adresse d’Evan. Evan reconnut aussi l’homme qui suivait Robert de près. Alban avait le même âge qu’Evan et les deux hommes s’étaient fréquentés plusieurs années auparavant. Il était également le commandant en second de la garde personnelle du roi Cadell. 

Les hommes d’Alban franchirent la porte ouverte un par un au pas de charge mais pas avant que deux d’entre eux n’aient tiré à l’extérieur le corps du garde tué par Evan et ne l’aient jeté à terre. 

Pendant ce temps, Alban affrontait Evan, le nez à deux pouces de son visage. « On vous avait dit de nous laisser nous occuper du donjon ! »

Evan ne pouvait le nier mais il n’avait aucune envie de plier devant Alban aussi facilement. Evan était un chevalier à présent, tout autant qu’Alban, et cet ordre n’avait pas plus de sens maintenant qu’il n’en avait eu quand on le leur avait donné. « Vous n’étiez pas là et si nous n’avions pas persuadé le garde d’ouvrir la porte au moment où l’alarme a été donnée, vous ne seriez pas en train d’investir le donjon. »

Alban balaya d’un regard noir Aron et Iago qui tous deux le lui rendirent. Evan entendait des cris et le bruit d’un combat à l’intérieur. Les vingt hommes menés par Sir Robert étaient plus nombreux que les gardes laissés par FitzWizo et la garnison réduite restée à Wiston ne s’était pas du tout préparée à une attaque. 

Puis Alban surprit Evan en hochant la tête. « Ce n’est pas grave. » Il prit Evan par l’épaule. « Vous avez fait ce que vous aviez à faire. Le Deheubarth vous remercie, mais vous devriez aller retrouver votre prince maintenant. La dernière fois que je l’ai vu, il se trouvait sur le chemin de ronde au-dessus du poste de garde principal. »

C’était une manière polie de les congédier, encore plus claire quand Alban pénétra dans le donjon derrière ses hommes et referma la porte. 
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Chapitre Deux
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Château de Dinefwr 

Juin 1147

Gwen

––––––––
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Deux semaines plus tard...

––––––––
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Les festivités battaient leur plein. Encore une fois, Gwen regretta d’être venue. Stupidement, elle s’était infligé cette corvée volontairement. Elle aurait pu rester tranquillement à Aberystwyth avec Mari et les enfants. Mais l’expression de pure panique sur le visage de Hywel à la perspective de se retrouver seul face à Angharad, qui avait été la fiancée de Rhun et qu’il ne pourrait plus éviter, lui avait fait mal au cœur. 

Son regard implorant n’avait duré que le temps d’un battement de cœur avant qu’il ne retrouve son impassibilité habituelle mais Gwen avait vu son désarroi. Elle savait bien que la manière dont il avait rapidement changé de visage était probablement soigneusement calculée. Le prince et elle se connaissaient depuis l’enfance. Il savait exactement comment obtenir d’elle ce qu’il voulait. 

« Gwen ! Vous êtes venue ! » s’exclama Angharad derrière elle. 

Gwen se retourna et tendit les mains à la jeune femme. Puisque c’était la raison pour laquelle elle était là, mieux valait se débarrasser tout de suite des condoléances. « Je n’aurais pas voulu manquer la célébration d’une telle victoire, ni l’opportunité de vous voir. »

Angharad ne changea pas de visage mais une ombre passa dans ses yeux et elle baissa la voix. « Vous n’avez pas besoin de faire semblant avec moi. Je sais à quel point vous avez dû redouter ce voyage. »

Gwen pressa les mains d’Angharad. Elle s’en voulait à présent de sa réticence et de ses craintes. Elle aurait dû le savoir. Parmi toutes les jeunes femmes du Pays de Galles, Rhun n’avait pas choisi Angharad par hasard. « Alors dites-moi la vérité vous aussi. Comment allez-vous ? »

Angharad était le portrait typique d’une jeune femme de la noblesse : âgée de vingt-et-un ou vingt-deux ans, avec sa magnifique chevelure sombre et ses yeux d’un bleu étincelant, elle aurait dû être mariée depuis longtemps, bien avant de faire la connaissance du prince Rhun. Le fait qu’elle ne soit toujours pas mariée, six mois après la mort de Rhun, témoignait de la force de caractère qui se cachait derrière une façade aimable et faisait sûrement partie des nombreuses qualités que Rhun avait vues en elle. 

Angharad répondit à la question de Gwen avec un petit sourire mélancolique, sans prétendre ne pas comprendre. « Je suis triste. Comme nous tous. J’ai déjà parlé au prince Hywel, bien que je sois certaine qu’il aurait préféré passer une nuit à nettoyer les latrines plutôt que de se retrouver face à moi. »

« Son chagrin est toujours très vif, » dit Gwen, « mais il est à présent capable de sourire un peu plus souvent et de mettre de temps en temps sa colère de côté. »

« Et je lui rappelle ce qu’il a perdu. » Encore une fois, elle eut ce sourire particulier qui faisait que tous les hommes présents dans la salle se retournaient sur elle. « J’espère qu’un jour nous pourrons évoquer nos souvenirs avec des sourires et non des larmes. »

« C’est ce qu’on espère tous. » Gwen appréciait de plus en plus Angharad. Il était rare qu’une femme de la cour s’exprime aussi franchement. Soudain, Gwen cessa de regretter les cinquante milles qui la séparaient de sa fille ou de penser à supplier Gareth de la raccompagner auprès de Tangwen le plus vite possible. 

« Et vous ? » dit Angharad. « Si j’ai bien compris, vous attendez de nouveau un enfant ? »

Gwen passa la main sur un ventre qui commençait à s’arrondir, même si son état n’était pas encore assez évident pour que l’on réalise qu’elle était enceinte rien qu’en la regardant. « Vous a-t-on dit que je n’ai rien à faire ici ? » Un voyage de deux jours par beau temps n’était pas encore au-dessus de ses forces mais elle était au milieu de sa grossesse, avec la naissance prévue à l’automne, et le monde ne manquait pas de gens toujours prêts à critiquer, persuadés qu’ils savaient mieux que quiconque ce qui était bon pour quelqu’un d’autre. La plupart du temps, Gwen choisissait d’ignorer les commérages mais comme épouse du capitaine de la garde du prince Hywel, elle faisait souvent l'objet d’un peu trop d’attention. 

Angharad se mit à rire. « Bien-sûr que non. On vous admire beaucoup. Tous les commentaires que j’ai entendus étaient plaisants. » Mais elle attira l’attention de Gwen sur une femme qui était assise sur un banc derrière elles. Elle avait une longue canne, presque un bâton de marche, appuyée sur l’épaule et regardait droit devant elle, les yeux dans le vide. « C’est la femme dont je vous ai parlé, Nan, que l’on nomme la Vieille Nan. »

La femme tourna la tête dans la direction de Gwen mais ses yeux semblaient toujours regarder au loin. « Ah, la femme qui résout des meurtres. »

Gwen haussa les sourcils. « Vous avez entendu parler de moi ? »

« Ce n’est pas parce que je suis aveugle que je n’entends rien. » La vieille femme ricana. « Mon ouïe est meilleure que ma vue ne l’a jamais été. »

Gwen ne voyait pas comment répondre à ça. Je suis désolée ne semblait pas une réponse adéquate. Elle choisit de s’approcher de quelques pas et salua la femme d’une petite révérence, même si Nan ne la voyait pas. « Jamais je ne supposerais quelque chose comme ça. »

« Je vois que vous passez un bon moment. »

Lorsque Gwen se retourna elle se retrouva face à un autre membre de la cour du roi Cadell, son jeune demi-frère, Rhys ap Gruffydd. Le jeune homme aux cheveux et aux yeux bruns avait eu quinze ans la semaine précédente, comme Llelo, le fils de Gwen. Et comme Llelo, il semblait avoir grandi d’un pouce depuis qu’elle avait fait sa connaissance une heure auparavant. L’intelligence qui se dégageait de sa personne était pratiquement palpable. 

Lorsqu’on les avait présentés l’un à l’autre, le jeune homme lui avait fait un résumé succinct des différentes allégeances politiques en Deheubarth et dans les Marches, avant d’essayer de lui tirer des informations au sujet du Gwynedd. Si cette conversation avait eu lieu avec l’un des courtisans de Cadell ou avec son sénéchal, Gwen aurait soupçonné Rhys de tenter de profiter de la situation à son avantage ou d’avoir un objectif malveillant. Mais ça ne correspondait pas à la personnalité de Rhys. Tandis qu’elle lui répondait, il l’avait regardée avec une intensité qui indiquait qu’il absorbait chacune de ses paroles afin de s’en souvenir et d’y réfléchir plus tard. Il l’avait interrogée parce que ses réponses l’intéressaient vraiment. 

« Je suppose, oui, » dit Angharad. 

Rhys lui adressa un grand sourire. « Ce n’est pas le cas de tout le monde. Nous venons de tuer trois des hommes de FitzWizo sur la route de Dinefwr. »

Angharad n’y vit pas matière à sourire. « La guerre ne s’arrête jamais. » Apparemment, tous deux se connaissaient bien et c’était logique puisqu’ils vivaient tous les deux à Dinefwr, même s’ils n’étaient pas liés par le sang. Angharad était une nièce par alliance de Cadell, en réalité la nièce de son épouse à présent décédée. « J’avais l’impression que le sourire de votre frère et la gaieté générale qui règne ici paraissaient un peu forcés. Peut-être que maintenant je sais pourquoi. »

« Mon demi-frère. Et ce n’est pas la seule raison, » dit Rhys. 

Lorsque Rhys s’était approché, Nan s’était levée puis s’était éloignée, tapant le sol de sa canne devant elle, si bien que Gwen se tourna pour regarder Rhys plus attentivement. Le ton de sa voix quand il s’adressait à Angharad lui avait paru condescendant mais elle vit qu’Angharad, loin de se vexer, souriait au jeune homme. Gwen réalisa que les deux jeunes gens étaient amis, que cette manière d’échanger n’avait rien de nouveau pour eux... Et que Rhys n’avait pas une grande affection pour son demi-frère. 

« J’aimerais bien savoir ce qui met tout le monde mal à l’aise. Je l’ai ressenti aussi, » dit Gwen. 

Rhys pointa discrètement l’endroit où l’ami de Gareth, Evan, debout à côté d’un homme bien habillé, contemplait avec lui un soldat assis sur un banc dont le menton agressif ne laissait augurer rien de bon pour le déroulement de la fête. « Une bonne partie des chevaliers et des hommes d’armes qui se trouvent ici, même s’ils viennent d’autres royaumes, ont été formés ou se sont entraînés ici à une époque ou à une autre. Dont ces trois-là. Vous ne le saviez pas ? »

« Je crois que je savais qu’Evan avait été élevé à Dinefwr, » dit Gwen, « mais s’il m’est arrivé d’y penser, je n’aurais pas vu cela comme un problème. Vous voulez dire qu’il y a un contentieux entre eux ? »

« C’est exactement ce que je veux dire, » confirma Rhys. 

Angharad regarda le jeune prince avec insistance. « Allez-vous nous dire d’où vient ce contentieux ? » Elle montra les trois hommes. « Evan semble aussi dérouté que moi. »

Gwen haussa les sourcils en entendant la familiarité avec laquelle Angharad mentionnait le meilleur ami de Gareth mais décida que ce n’était pas le moment de la taquiner à ce sujet. Evan venait de poser sa coupe d’hydromel sur la table et d’adopter une posture plus agressive. « J’ai l’impression qu’il commence à comprendre. » Elle se dressa sur la pointe des pieds, cherchant Gareth dans la foule. Capitaine expérimenté, celui-ci avait l’habitude de prévenir les conflits avant qu’ils n’éclatent. 

Mais avant qu’elle ne le trouve, le troisième homme se leva de son siège et se dirigea d’un pas menaçant vers Evan et son compagnon dont Gwen ignorait le nom. Si l’homme avait eu une épée à la place du regard furieux qu’il leur adressait, Evan et l’homme près de lui auraient déjà été embrochés. Il semblait cependant que l’attention de l’homme en question était plutôt dirigée sur le compagnon d’Evan. 

« Ça n’annonce rien de bon. » Gwen saisit le bras de Rhys. « Connaissez-vous les deux autres ? »

« L’homme qui se trouve avec votre ami s’appelle Barri. J’étais très jeune la dernière fois que je l’ai vu. Il est au service de Maurice Fitzgerald. L’autre se nomme Meicol, c’est un membre de la garnison ici à Dinefwr. » Avec ses cheveux noirs, sa peau grêlée et son nez qui semblait avoir été cassé plusieurs fois, Meicol n’avait rien d’attirant, à la différence de Barri qui semblait beaucoup moins menaçant, avec ses yeux marron ordinaires et une barbe d’un brun clair de la même nuance que ses cheveux longs rassemblés au bas de sa nuque par un lien en cuir. De taille moyenne comme Meicol, il avait également le corps solide d’un soldat de métier qui appartenait à la suite d’un seigneur. 

Gwen regarda alternativement Rhys et Angharad. Tous deux regardaient Meicol d’un œil désapprobateur. « Vous ne l’aimez pas ? »

« C’est un ivrogne, » répondit Rhys avec un geste de la main vers l’homme en question. « Comme vous voyez. »

Angharad se mordit la lèvre inférieure. « Et une brute. Il n’est pas populaire parmi les autres hommes, c’est certain. »

« Il a l’air à la fois ivre et contrarié, pour l’instant, » dit Gwen. 

« Si j’ai bien compris, jusqu’à ce dernier mois, ces hommes ne se sont pas retrouvés ensemble depuis la dernière guerre, et tous ne combattaient pas dans notre camp. » Rhys n’avait pas besoin de préciser de quelle guerre il parlait. Il n’avait que quatre ans au début de la guerre de 1136. Lorsqu’elle avait pris fin, ses parents, Gruffydd, le roi du Deheubarth, et Gwenllian, la sœur du roi Owain, étaient morts tous les deux. C’était la mort de Gwenllian, en fait, qui avait poussé les forces galloises à s’unir. Cette alliance entre le Gwynedd et le Deheubarth s’était ultérieurement tendue quand le roi Owain s’était emparé du Ceredigion et l’avait placé sous l’autorité du Gwynedd plutôt que de rendre la région au Deheubarth. 

Après la mort de leur père, Anarawd, l’aîné des demi-frères de Rhys, avait pris les rênes du Deheubarth. Ensuite, après son assassinat, Cadell était à son tour monté sur le trône. Gwen en savait bien plus qu’elle ne l’aurait souhaité sur les détails des complots qui avaient permis leur ascension mais n’imaginait pas en révéler jamais un seul, en particulier au benjamin de la fratrie. 

Cadell, pour sa part, n’avait pas de fils. C’était dans l’escarcelle de ce jeune demi-frère que l’avenir du Deheubarth pourrait finalement tomber. Gwenllian avait donné quatre fils à Gruffydd. Les deux aînés étaient morts pendant la guerre de 1136 et il en restait deux : Maredudd, âgé maintenant de dix-sept ans, et Rhys, âgé de quinze ans. Si l’un ou l’autre héritait du trône, leurs liens avec le Gwynedd en seraient renforcés car les deux garçons étaient les cousins germains de Hywel. Quant à savoir si les jeunes gens tiendraient compte de cette relation, cela dépendrait des événements qui surviendraient au cours des années à venir et de la longévité de l’alliance conclue à présent. Gwen n’avait jamais rencontré Maredudd qui d’ailleurs ne se trouvait pas là. Après la victoire, il était retourné à Pembroke où il était l’un des écuyers du comte de Pembroke. 

Et compte tenu de la complexité de leur passé, il n’était peut-être pas surprenant que Rhys se montre plus réfléchi que la plupart des garçons de son âge. Sa mémoire prodigieuse lui permettait en tout cas de n’oublier aucun nom ni aucun visage. 

« Ils ne semblent pas se réconcilier, on dirait, » dit Angharad à mi-voix. Evan, Meicol et Barri se dévisageaient à présent avec une hostilité qui se transforma en violence ouverte quand Meicol lança son poing vers le visage de Barri. 

Barri évita aisément le coup et Meicol se retourna pour recommencer. Cependant, avant que son poing n'atteigne le visage de Barri, celui-ci le saisit par les épaules et le jeta par terre. Meicol tomba sur l’épaule droite avec un bruit sourd que Gwen ressentit comme si c’était son épaule qui avait encaissé le choc. Voir des hommes adultes se bagarrer comme des adolescents était toujours affreux. Elle aurait voulu se détourner, mais comme tout le monde elle était fascinée par la scène. Avec un grognement, Meicol se releva, d’abord à genoux puis debout. Il resta là un instant, titubant mais refusant d’admettre qu’il était trop saoul pour se battre. 

« Ça suffit, tous les deux. » Evan arrêta le bras de Meicol avant que l’homme ne lance à nouveau son poing sur Barri. 

« C’est loin de suffire ! » Meicol était en rage et il aurait de nouveau foncé sur Barri si Evan ne l’avait pas retenu par le bras. « Espèce de traître ! Voleur ! »

« Tu devrais sortir d’ici avant de te faire mal. » Barri avait la main là où aurait dû se trouver la poignée de son épée. « Tu n’as jamais été très doué pour te battre. »

« Toujours meilleur que le salaud de traître que tu es finalement ! » Meicol serra les poings et tenta de s’arracher à la prise d’Evan. Cependant, alors qu’il se retournait, son regard plongea droit dans celui de Gwen qui vit le trouble l’envahir. Un trouble qui se transforma en surprise puis en crainte. Au lieu de pivoter sur lui-même pour essayer à nouveau de frapper Barri, il agrippa la tunique d’Evan. L’homme était assez lourd pour obliger Evan à se pencher légèrement en avant. « Aide-moi... »

Meicol s’effondra à genoux, puis il vomit sur le sol aux pieds d’Evan. Celui-ci ne réussit pas à s’écarter complètement mais évita quand même le pire des vomissures. Meicol resta un moment à quatre pattes, la tête pendant entre ses bras, avant de s’écrouler complètement à plat ventre sur le plancher. 

Barri regardait Meicol, bouche bée, tout en tirant son manteau vert foncé en arrière pour ne pas salir l’ourlet brodé. « Qu’est-ce qu’il s’est passé ? »

« Je ne sais pas. Ce n’est pas comme si tu l’avais frappé. » Evan poussa l’épaule de Meicol pour le tourner à moitié sur le flanc droit. Puis il lui gifla la joue, mais l’homme à terre ne réagit pas. « Va chercher le guérisseur ! »

Au lieu d’obéir, Barri recula encore, horrifié. Sa bouche s’ouvrait et se fermait comme celle d’un poisson hors de l’eau. Sans se préoccuper des balbutiements de Barri, Evan posa la main sur le cou de Meicol, à la recherche d’un pouls. Puis il secoua la tête. « Pas la peine. Il est mort. » 
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Chapitre Trois
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Gareth

––––––––
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Au début de la bagarre, Gareth se trouvait à l’autre bout de la salle, mais avant qu’Evan ne déclare que Meicol était mort, il avait regardé la scène avec autant de fascination que les autres personnes présentes. A Aberystwyth, ou n’importe où en Gwynedd, il se serait immédiatement porté aux côtés d’Evan, sachant sans qu’on ait besoin de le lui dire qu’il lui revenait de démêler les raisons du différend. Ici, Gareth n’avait aucune autorité. Qui plus est, il n’en voulait surtout pas. 

Mais lorsqu’Evan releva la tête, son premier réflexe fut de balayer la salle du regard. 

Gareth savait qu’il le cherchait. Il résista à la tentation de se glisser derrière Iago qui se tenait à côté de lui et dont la stature l’aurait dissimulé sans difficulté de la vue d’Evan. 

Au contraire, il laissa Iago le pousser doucement en avant. « Il vous cherche. »

« Je vois bien. »

Le ton aigre de Gareth fit rire Iago. « Allez-y. Cadell dispose sûrement de quelqu’un d’autre, mais pour l’instant Evan a besoin de vous. »

Encouragé par les mots de Iago, Gareth se fraya un chemin dans la foule des spectateurs. Iago avait raison, Evan avait probablement besoin d’un fidèle compagnon à ses côtés au cas où l’on déciderait de l’accuser d’avoir tué le malheureux. Gareth s’était plus d’une fois trouvé à la place d’Evan et ce n’était pas une situation confortable.

« Reculez ! Reculez ! Laissez-lui de la place. » Le roi Cadell n’avait pas pu ne pas voir toute cette agitation. Il descendit de l’estrade sur laquelle se trouvait la table haute et s’approcha du corps. La voix de Cadell incitait à l’obéissance. Le cercle autour du corps s’élargit instantanément. 

Gareth fut l’un des seuls qui continuèrent à avancer. Il s’arrêta discrètement un pas derrière Evan. Il préférait vraiment ne pas s’impliquer et résolut de ne pas attirer l’attention sur lui à moins que quelqu’un ne le fasse à sa place. 

« Je jure que je l’ai à peine touché, Monseigneur ! » Barri levait vers le roi Cadell un regard implorant. « Je ne l’avais pas vu depuis des années ! Pourquoi lui aurais-je fait du mal ? »

C’était la question du moment. Gareth, qui n’avait jamais échangé avec les deux hommes qu’un signe de tête en passant, ignorait si Barri disait la vérité. Il avait fait la connaissance de chacun séparément avant l’assaut contre FitzWizo. Ensuite, il ne les avait plus revus, parce qu’il avait fait partie de ceux qui étaient retournés à Aberystwyth avec le gros de l’armée de Hywel, d’une part pour s’assurer que les hommes se dispersaient en bon ordre, d’autre part pour apporter la nouvelle de la victoire et aller chercher Gwen. 

Cadell fit signe de la main à Evan de se lever. Le roi du Deheubarth avait visiblement vieilli depuis le jour où il était monté sur le trône en passant sur le corps de son frère. Des rides creusaient son visage et il y avait dans sa chevelure des mèches grises qui n’avaient pas été là quatre ans plus tôt. Gareth n’aurait pas pu dire si cela était dû à son sentiment de culpabilité pour avoir comploté l’assassinat d’Anarawd ou simplement si régner s'était avéré si pénible que ses soucis se reflétaient sur son apparence physique. Quoi qu’il en soit, il était évident que Cadell n’était pas un homme heureux. Il souriait rarement et il n’y avait pas de joie dans son cœur. 

Pour autant, Gareth ne le voyait pas comme un mauvais roi. Pour l’essentiel, il semblait gouverner son royaume de manière tout à fait compétente. Les champs étaient cultivés, les familles protégées et le pays prospérait tranquillement, malgré la guerre presque permanente qu’il menait contre ses voisins. Evidemment Hywel regardait cette compétence avec regret, parce qu’elle faisait de Cadell une sérieuse menace contre son domaine du Ceredigion. 

« D’abord, sommes-nous sûrs qu’il est mort ? » demanda Cadell. 

Evan (ce traître !) répondit en faisant un pas de côté pour indiquer à Gareth de prendre sa place près du corps de Meicol. Avec un soupir, Gareth fit ce qu’Evan demandait, conscient que ce qui allait suivre avait quelque chose d’inéluctable. Cependant, avant de se pencher sur le corps, il regarda Cadell. « Avec votre permission, Monseigneur ? »

Cadell fit un autre geste de la main. « Je vous en prie. »

Gareth s’accroupit à côté du corps et plaça deux doigts sur le cou de Meicol, tout comme Evan l’avait fait plus tôt. Il attendit le temps de compter jusqu’à dix tout en sachant qu’il ne trouverait pas plus de pouls qu’Evan ne l’avait fait. Celui-ci avait toute l’expérience nécessaire à cet égard. Et il ne s’était pas trompé. Gareth tourna la tête et leva les yeux vers le roi, tout en restant où il était, un genou par terre. « Il nous a quittés. »

Cadell répondit d’un claquement de langue dégoûté. « Comment ? » Il jeta un regard noir aux spectateurs qui les entouraient, considérant cette mort comme un affront personnel et impliquant que n’importe lequel d’entre eux était potentiellement impliqué. Puis ses yeux tombèrent sur Barri. Apparemment, les premières protestations du soldat ne l’avaient pas convaincu. « C’est vous qui l’avez poussé, non ? Que lui avez-vous fait d’autre ? »

« R-r-rien, Monseigneur ! Je le jure ! »

Cadell répondit d’un autre geste, d’impatience cette fois, avant de se tourner vers Gareth. « Qu’en dites-vous ? »

« Je ne peux rien dire de la cause de la mort juste en le regardant. » Même si Gareth était enclin à convenir avec Barri que celui-ci n’avait rien fait de mal, la réaction enfantine de l’homme l’agaçait. Quoi qu’il en soit, il était trop tôt pour confirmer ou infirmer sa prétendue innocence. « Peut-être que quelqu’un ici qui aurait assisté à toute la scène pourrait nous éclairer sur le déroulement des événements ? »

Evan soupira. « J’ai vu toute la bagarre, Monseigneur. Barri a jeté Meicol par terre, mais il est tombé sur une épaule. Il ne s’est même pas cogné la tête. »

Cadell fit la moue. « Avons-nous un autre témoin de cette altercation ? »

Une certaine nervosité parcourut les spectateurs. Gareth, qui s’était maintenant levé, trouvant inutile de passer plus de temps que nécessaire près du corps, s’en étonna. Il s’était posé des questions sur les remous sous-jacents qu’il avait ressentis dans la salle depuis leur arrivée et il regrettait de ne pas avoir interrogé plus tôt quelqu’un qui en savait peut-être plus que lui à ce sujet. C’était comme si, en confirmant la déclaration de Barri, les résidents du château choisissaient un camp. Mais à propos de quel différend, Gareth l’ignorait. 

« Monseigneur, nous avons vu ce qui s’est passé. »

Gareth se retourna brusquement en entendant la voix de sa femme. Elle se tenait à quelques pas avec le jeune prince Rhys et Angharad, l’ancienne fiancée de Rhun. Quand Cadell les encouragea de la main ils s’approchèrent un peu et Evan, dans un mouvement de solidarité, se joignit à eux. 

« Nous avons tout vu, » dit Gwen. « Barri dit la vérité en ce qui concerne ce qu’il a fait. »

A côté de Gwen, Rhys hocha fermement la tête, puis Angharad compléta leur réponse. « D’après ce que nous avons vu, c’est Meicol qui a commencé, mon oncle. Il a donné le premier coup de poing, que Barri a évité, et c’est seulement quand Meicol a voulu encore une fois le frapper que Barri l’a poussé et qu’il est tombé. » Elle montra Evan à côté d’elle. « Messire Evan a retenu le bras de Meicol alors que celui-ci se relevait pour essayer encore afin d’éviter que la situation ne s’aggrave. »

Cadell la regarda en fronçant les sourcils mais Angharad soutint bravement son regard. Evan avait raconté à Gareth comment elle avait confronté son oncle sur la manière dont les assauts sur les familles qui dépendaient de FitzWizo avaient été menés. Il ne pouvait qu’admirer son courage, même s’il lui aurait pour sa part conseillé de se montrer moins franche. Mais cette fois, elle avait l’appui de Gwen, de Rhys, et d'Evan qui avait posé la main au creux de son dos pour l’encourager silencieusement et le roi préféra ne pas contredire toutes ces têtes qui approuvaient devant lui le récit de la jeune femme. 

Au lieu de cela, Cadell s’adressa au prince Hywel qui venait de s’insérer dans le cercle qu’ils formaient autour de Meicol. « L’homme que j’aurais en principe chargé de prendre la tête de l’enquête a été blessé pendant la bataille et n’est pas disponible, et le second... » Il marqua une pause, avant d’ajouter au bout d’un moment, sur un ton un peu embarrassé, « ...n’est pas là. Puis-je vous emprunter Sir Gareth, Hywel ? Il a l’expérience des morts prématurées, accidentelles ou criminelles. Si ses talents valent seulement la moitié de sa réputation, il n’y a personne ici plus qualifié pour cette tâche. »

Iago, qui avait ironisé un peu plus tôt mais avait malgré tout suivi Gareth, s’esclaffa discrètement et le gratifia d’un petit coup de coude dans le dos. Tout en prenant soin de l’ignorer, Gareth réussit avec difficulté à ravaler le rire désabusé qui montait dans sa gorge. 

Il ne mettait pas la parole de Cadell en doute à propos de l’indisposition des deux hommes, mais ce que le roi avait omis, c’était que le second homme qui ne se trouvait pas à Dinefwr était plus que probablement Anselm, son espion, à qui Gareth avait eu affaire quelques mois plus tôt à St-Asaph. A ce moment-là, Anselm s’était fait passer pour un moine alors qu’il espionnait pour le compte de Cadell. Gareth n’avait pas revu Anselm depuis et Hywel n’avait pas voulu troubler la trêve actuelle en revenant sur d’anciennes querelles. Mieux valait mettre ses griefs de côté jusqu’au moment où il pourrait les utiliser à son profit. 

Cadell avait cherché au dernier moment le moyen d’éviter de prononcer le nom d’Anselm. Cela dit, même s’il manquait à Cadell l’un de ses enquêteurs, Gareth fut franchement surpris de constater que le roi du Deheubarth était disposé à lui confier ces investigations. Non qu’il n’ait pas mérité sa réputation, mais Cadell avait été directement impliqué dans trois enquêtes que Gareth avait résolues : la mort d’Anarawd, les meurtres de l’été dernier lors de l’eisteddfod organisé par Hywel et les récents événements survenus à St-Asaph. Gareth aurait pensé que Cadell n’avait aucune envie qu’on lui les lui rappelle. 

Les mêmes réflexions défilaient probablement dans l’esprit de Hywel mais, comme Gareth, il n’en montra rien et se contenta de répondre obligeamment, « naturellement, Sir Gareth est à votre disposition. »

Gareth pencha un peu la tête, fixant intensément Cadell, essayant de distinguer ce qu’il avait dans la tête sur ce que montrait son visage, c’est à dire rien. « Monseigneur, je vais avoir besoin d’un endroit tranquille pour faire mon travail. »

« Je n’ai pas oublié. » Le ton de Cadell était sec, démontrant que Gareth ne se trompait pas en pensant que malgré ses compliments, le roi se souvenait des événements passés aussi bien que Gareth. Puis Cadell s’adressa à la foule dans la salle avec un large geste du bras, mentant effrontément. « De toute évidence, Meicol était malade. Il est bien dommage qu’il n’ait pas pensé à consulter un guérisseur. Il n’y a rien de plus à apprendre ici. Reprenez votre repas en paix. » Avec un signe de tête à l’intention du prince Hywel, sans un regard de plus en direction du cadavre, de Gareth et de Barri, il regagna d’un pas vif sa place à la table haute. 

Hywel se rapprocha de Gareth et murmura à son oreille, « je suis désolé. »

Cette fois Gareth se permit de rire franchement. « Non, vous ne l’êtes pas du tout. »

Hywel sourit. « Vous avez raison. Je ne le suis pas. » Le prince était doué pour profiter de toutes les opportunités qui se présentaient à lui. « Mais Cadell n’a pas tort. Vous êtes assurément l’homme de la situation. »

« Je suppose que je suis censé vous informer de tout ce que je découvre avant d’aller voir Cadell ? »

« Evidemment. Il serait absurde de votre part d’agir autrement. » Il serra l’épaule de Gareth, une lueur d’amusement dans les yeux. “Je suis votre suzerain, après tout. »
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Chapitre Quatre
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Gareth

––––––––
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Hywel prit soin de modérer sa bonne humeur avant de retourner à la table haute où il reprit sa place à deux sièges de Cadell, là où il avait été assis avant la mort de Meicol. 

La plupart des convives avaient aussi obéi à leur roi quand ils avaient compris qu’il n’y avait plus rien à voir. Cela convenait bien à Gareth qui soupira en contemplant le corps à ses pieds. C’était bien sa chance, de couronner une guerre par une mort inexpliquée qui allait probablement l’empêcher de rentrer chez lui le lendemain. 

Il dégrafa son manteau et le tendit à Gwen qui le prit sans rien dire. Il faisait chaud dans la salle avec toute cette masse de gens et Gareth, vêtu plus formellement qu’il ne l’aurait été chez lui, transpirait sous sa chemise en laine fine et son surcot. On était obligé de laisser son épée à la porte en présence du roi d’Angleterre mais les rois gallois avaient toujours été un peu moins méfiants et dans toute l’histoire du Gwynedd, seul le roi Owain avait failli perdre la vie dans sa propre salle. Rétrospectivement, peut-être aurait-on dû considérer ce record comme un miracle plutôt qu’une tradition.  

Barri était resté à proximité, la main agrippant le manche du poignard ornementé qu’il portait à la ceinture avec une telle force que les jointures de ses doigts étaient blanches. Il semblait si nerveux que Gareth se demanda s’il avait dit toute la vérité à propos de son différend avec Meicol. Celui-ci, pour sa part, avait clairement dit qu’il savait quelque chose sur Barri qu’il avait traité de voleur et de traître. Certes, ils venaient de participer ensemble à une bataille et il était tout à fait possible que quelque chose se soit passé alors pour ressurgir pendant la célébration. 

Gareth se disait toutefois que c’était une attitude étrange de la part d’un soldat aguerri, d’un homme qui avait passé sa vie une épée au côté. Même si les horreurs vécues au cours des batailles provoquaient des cauchemars chez tous les soldats, il existait un code tacite selon lequel on gardait ses craintes pour soi.

Gareth haussa un sourcil à l’adresse d’Evan, qui se tenait toujours aux côtés d’Angharad, et lui montra Barri de la tête, lui demandant silencieusement d’emmener l’homme à l’écart et de l’interroger. 
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